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avons eu peu de vents fauorables estant presque lousiours porl'^s au nort ou

au su au lieu de l'ouest, occasion que nous auons tenu de mer deux mois et

dcmy entiers deuant que mettre pied à terre, sinon au port dict au mouton,

que nous allâmes dans une chaloupe quérir de l'eau douce.

Les riues y sont de terre sablonneuse et toutes fois il y auoit grande quantité

de pois, groseilles, de roses muscades, ;'e l'auoine, de fougères, de sapiris,

ciprôs, chênes, et des framboises comme aussy du pourpre, de l'angélique, de

la scomonée et autres simples ' que nous n'eûmes le loisir de recongnoistre, n'y

ayant esté que deux heures.

Delà nous cotoyasmes le cap de Sable ; ce n'est point l'isle de sable qui est

à 3 degrés et demy et vinsmes enfin à mouiller l'ancre deuanl l'antrée du Port

Royal de l'Étjuille où nous sommes, n'ayant le vent propre pour y entrer.

Geste entrée a 12, 15 et 20 brasses de profond, mais elle est quelquefois

difficile parce qu'estant esiroito, j'appelle eslroite et néant moins assez large

comme de la croix des Cai mes à l'estrapade de la place Maubert et rempairée

de deux montaignes. Il y a des rcuolins^ des vents qui rendent quelque fois

cesie anirée difficile s: on n'a vcu à propos.

Ce port est le plus beau lieu qu'on puisse imaginer de tout ce inonde cy,

auec huici lieues de tour et tout enuironné de costaux forî agréables. J'en ay

faict quelques rhimes^ que M. de ISeguisson ou en son absence M. de Vaudin*

vous communiquera auec la Ire « que je Iny escris plus ample que ceste cy.

Geste mer depuis le banc en deçà est si fertile en poisso.is que jan.ais on ne

jette la ligne à faute, qui est une des perfections de la vie car nous quittons la

la baie por le poisson' tant il est bon et faut attribuer à ceste mer partie de la

nouriture de toute la chrestienté qui ce pesche icy, ce qui est général partout

où on peut jetter la sonde. Car nos matelots ont pesché à cinquante, soixante

brasses heureusement; à vingt, trente, quarante brassées jamais on ne

manque. Vray est qu'il y a des endroits plus fertilles que les autres.

Depuis que nous fumes au banc, il nous sembla estre en noslre royaume,

comme de faict nous y estions et tout ce qui vient de l'autre monde, faut qu'il

.«'humilie à la nauire royalle.

M. de Poutrincourt a faict labourer un champ où il y a semé de toutes sortes,

en espérance d'en faire autant d'icy à quinze jours et en un mois, brief en toutte

saison pour esprouuer la terre.

Les graines en huict jours sont jà fort eleuées de terre, les sauvages auoient

laissé il y a quelque tems des graines de blé, d'auoine, de pois et de febure

qu'on leur auoit donné et quoy que cela fut tombé par mesgarde et en terre

non cultiuée, néant moins a pris fort heureusement croissance et y sont des

1. II y avait avec Poutrincourt un pharmacien nommé Hébert.

2. Révolutions (sautes).

3. Parmi ces iliimes se trouve vraisemblablement VAdieu aux Français retournant

de la Nouvelle France en la France gauloise, daté du 2r> août 1606.

4. Nous n'avons pu parvenir à savoir ce qu'é'.aient ces deux personnages et c'est

vainement que nous avons feuilleté les dossiers du cabinet des titres de la Biblio-

thèque.

5. Lettre.

6. Celte phrase est peu compréhensible.
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